


[image: couverture]








  

    Pour la traduction française :


      © Éditions Albin Michel, 2015


    ISBN : 978-2-2263-8202-3


  









  


    D’autres livres de Melissa de la Cruz


      chez Albin Michel Wiz :


    Un été pour tout changer


    Fabuleux bains de minuit


    Une saison en bikini


    Glamour toujours


    Un été pour tout changer, L’Intégrale


     


    LES VAMPIRES DE MANHATTAN


    Les Sang-Bleu


    Les Sang-d’Argent


    Le Baiser du Vampire


    Le Secret de l’Ange


    La Promesse des Immortels


    Les Portes du Paradis


     


    Bloody Valentine


    Le Pacte des loups


     


    Frozen


  





À Mattie, qui embrasera le monde un jour,
et à Josey, dont l’imagination s’envole
aussi haut qu’un Drakon.




L’homme prétend savoir maintes choses,

Mais voilà qu’elles se sont envolées,

Les arts et les sciences,

Et mille applications ;

Le vent qui souffle,

Voilà tout ce que nous savons.

Henry David Thoreau




Come hell – Que vienne l’enfer.

The Decemberists,
« This Is Why We Fight »






Le feu et les voleurs





À travers le feu, à travers la fumée et les flammes, elle vit le garçon et la fille blottis dans un coin. Des jumeaux. Elle ignorait qu’il y aurait deux enfants. Alors, lequel ? Le garçon semblait effrayé, mais sa sœur, elle, avait un regard hardi. La fille avait les yeux couleur saphir et une spirale sur l’épaule. Une tisseuse.

C’était la fille.

Une décision fut prise.

C’était elle.

Celle qu’ils étaient venus enlever.









Première partie

Le Palimpseste d’Archimède









You drop a coin into the sea, and shout out, « Please come back to me ».

Tu jettes une pièce à la mer, et tu cries : « Reviens-moi, je t’en prie ! »

Stars, « The Night Starts Here »








1


Le feu dans sa gorge. Le feu dans ses poumons et dans sa poitrine. Quand Nat inspirait, le Drakon inspirait ; quand elle soufflait, le Drakon soufflait. S’il rugissait de fureur, les flammes envahissaient tout, brasier resplendissant comme le soleil de midi.

Natasha Kestal était drakonnière. Elle était Anastasia Dekesthalias, la Résurrection de la Flamme. Mais ni les mots ni les noms n’auraient pu décrire l’incroyable sensation de ce vol à tire-d’aile qui lui tordait les entrailles, lui hérissait les cheveux et emplissait son être entier. Sa nature de drakonnière ne l’expliquait qu’en partie. Nat était le Drakon. Partie intégrante de l’âme de la créature, membre un temps arraché à son corps, aussi concrètement que l’aurait été une aile ou une griffe. Mais à présent, réunis, ils ne faisaient plus qu’un, filant entre les nuages, effleurant la surface de l’eau, visage et cheveux au vent, et son feu à lui brûlait dans sa gorge. La fureur et la rage du Drakon étaient siennes, et elle les projetait avec son souffle sur les navires-drones téléguidés des VSA, les Vestiges Subsistants de l’Amérique, embrasant l’océan entier.

Tout n’était pas si simple : la bataille livrée dans le Pacifique n’avait été qu’une première victoire, mais le pouvoir ennemi était bien plus immense que ce à quoi le Conseil de Vallonis ou elle-même se seraient attendus. Depuis ce premier combat, des armadas dissimulées en divers points de la planète avaient localisé et assailli tous les passages possibles vers le Bleu. Ils étaient venus avec leurs fusils et leurs roquettes, la suivant au radar et par satellite, envoyant des drones repérer sa position et des croiseurs de guerre percer la peau du Drakon avec leurs missiles. Telles des guêpes piquant un chien de chasse, songeait Nat. Mais à force de piqûres, le chien finit par succomber.

Elle était là pour empêcher cela. Mais son Drakon avait déjà subi de nombreuses blessures, et n’avait pu prendre de repos depuis bien longtemps.

Les océans étaient tous les mêmes, avec leurs eaux mousseuses, toxiques et noires, et la mer de Tasmanie était aussi dégradée que les autres. Le portail d’Arem s’était refermé, mais les espions de la marine avaient découvert, au nord de la Nouvelle-Crète, un autre passage que les gens de Vallonis utilisaient désormais pour aller secourir leurs frères et sœurs malades dans le monde mourant. Nat patrouillait à l’aube dans les cieux lorsqu’elle avait repéré les énormes porte-avions approchant de l’île.

Elle incita son Drakon à descendre et ils plongèrent à travers des murs de fumée et de cendres pour surgir soudain des flammes : une Walkyrie et sa monture. Le vent des ailes de la créature souleva des vagues écumeuses qui envoyèrent voler les navires les plus légers, firent chavirer les bateaux sans pilote et emplirent leurs coques d’une eau fuligineuse qui les entraîna dans les profondeurs vaseuses, pendant que Nat et son Drakon profitaient d’un courant ascendant pour reprendre de l’altitude et disparaître dans les cieux assombris afin de préparer une nouvelle attaque.

Plus haut, le pressait-elle. Plus vite ! Ne laisse pas leurs projectiles t’atteindre ! Le Drakon Mainas battait de ses ailes de cuir : chacun de ses puissants battements provoquait un petit ouragan, dispersant les nuages et ouvrant un trou par lequel Nat apercevait les vestiges de la dernière flotte, les rutilants croiseurs et destroyers des VSA, en détresse, pratiquement anéantis en un souffle par la flamme du Drakon.

Encore un, et ils en auraient terminé.

Nat inhala. Elle sentit l’air chaud tournoyer dans ses poumons, le feu s’attiser, la chaleur monter. Faites que cette décharge soit la plus puissante de toutes – une chaleur si intense qu’elle rôtira leurs navires et les réduira en cendres. Le feu battait dans ses veines ; il s’éleva dans sa gorge. Elle laissa la flamme grandir jusqu’à devenir incontrôlable. Les écailles noires et grises du Drakon se mirent à rougeoyer comme des braises. Nat hurla, et une boule de feu bleu jaillit violemment de sa bouche, chauffée à blanc en son centre, pour s’abattre sur les derniers navires.

Tous les bâtiments de l’armée flambaient, à présent, et sombraient dans les eaux noires en projetant des colonnes de vapeur sifflante. Carbonisés. Vaincus.

Nat éprouva une violente bouffée de joie triomphante, mais elle avait déjà survécu à assez de ces campagnes pour savoir que ce n’était pas terminé.

Monte, dit-elle à son Drakon. Dans les cieux, notre traque se poursuit.

Et ils montèrent, plus haut, toujours plus haut, jusqu’à se retrouver au-dessus des nuages, au-dessus de la brume grise. Nat tendait l’oreille, guettant les moteurs des derniers aéronefs, les drones gris qui fourmillaient dans le ciel au-dessus de la côte de Nouvelle-Pangée.

Comme le ronflement d’un gros monstre endormi, se dit-elle. Ou comme…

Soudain, un vol d’oiseaux de guerre, élégants, aux lignes pures, déchira les nuages, tous moteurs hurlants, leur dispositif de visée braqué droit sur eux. Ils n’étaient plus qu’à quelques secondes, quelques longueurs de Drakon au maximum.

Plonge ! Vite !

Le Drakon replia ses puissantes ailes dans son dos et se laissa tomber en piqué vers les falaises rocailleuses du rivage. Ils descendirent dans une vallée qui se resserrait en canyon, passant si près de ses parois que Nat vit des animaux filer sur les rochers, fuyant le grand vent qui précédait le Drakon. Mais les drones bourdonnants les suivaient à la trace, elle apercevait du coin de l’œil leurs nez noirs.

Plus vite !

Ils plongèrent toujours plus bas, pulvérisant roches et branchages, envoyant cailloux et feuilles tournoyer dans les airs, et s’arrêtèrent à un cheveu du torrent qui courait au fond du canyon.

Le Drakon redéploya ses ailes juste avant qu’ils ne s’écrasent dans l’eau, et dans un grand battement ils s’élevèrent à nouveau, décrivant un large arc de cercle avant de se diriger vers le rebord de la gorge.

Cette feinte inattendue envoya quelques-uns de leurs poursuivants se fracasser dans le torrent ou sur les rochers, mais les autres furent plus rapides et continuèrent de les pourchasser en crachant leurs munitions, et Nat dut se baisser pour esquiver les balles qui lui sifflaient aux oreilles. Elle brandit son épée et la tendit devant elle pour diriger la flamme du Drakon tandis que les balles rebondissaient sur son bouclier sans la blesser.

Sors-nous de là. Trouve-nous un abri.

Là ! Nat avait repéré un pilier de granit, une tour de roche susceptible de les dissimuler. Déjà le Drakon virait dans sa direction et filait vers une faille béante, une grotte accueillante. Il se posa de l’autre côté du pilier, ses serres agrippant la roche, broyant de gros morceaux de granit. Ils restèrent là, cachés, dans l’ombre, pour écouter le rugissement des drones envahir le canyon.

Hurlant comme des harpies, gémissant comme des âmes perdues, les aéronefs sans pilote filèrent dans la vallée. Maintenant. Emplissons ce canyon de flammes. Nat inhala profondément et le Drakon tendit l’encolure pour contourner la pierre, poussa un rugissement épique, souffla son feu dans la gorge étroite et la transforma en enfer. Un par un, les drones entraient dans le canyon avec leur bourdonnement d’insectes géants, à la recherche de Nat, et se retrouvaient pris au piège, dans une chaleur suffisamment intense pour tordre leurs ailes et faire fondre leurs moteurs. Trois d’entre eux s’écrasèrent sur les parois de la gorge, et le dernier se contenta de tomber au sol en hoquetant. C’est fini. On a réussi. Le canyon était un brasier, et Nat s’émerveilla de la splendeur du feu de Drakon, de la manière dont il tournoyait autour d’elle, comme s’il dansait. Il lui procurait une sensation de pluie tiède sur ses épaules, l’apaisait comme un cocon.

Elle laissa les flammes s’éteindre peu à peu. La bataille était gagnée, ou du moins le pensait-elle ; elle avait suffisamment d’expérience pour reconnaître la fin d’un combat.

Mais alors qu’elle soupirait de soulagement, un drone gris et solitaire s’éleva au-dessus de leur abri. Ses ailes sombres étaient larges comme le canyon, son nez long comme le tronc du plus haut des arbres, et son ventre lâchait des bombes. C’était un grayhawk, un aigle gris, l’aéronef le plus meurtrier de l’arsenal des VSA, aussi immense et terrifiant que le Drakon lui-même – furtif et silencieux, une machine à tuer en plein ciel.

Nat perçut l’appréhension du Drakon. Comme elle, il redoutait le fer, l’acier des balles et des obus. Comme elle, il craignait le grayhawk.

Grimpe !

Ils s’élevèrent au-dessus du canyon dans un grand battement d’ailes. Les talons de Nat s’enfonçaient dans les flancs du Drakon, le pressant de monter encore, et ils surgirent dans le ciel, chassés de la gorge par les explosions et la fumée, talonnés par les flammes.

Attrape-nous si tu l’oses ! Nat attendit que le drone géant les ait localisés dans les nuages et la fumée : elle avait l’intention de lui foncer dessus et de le faire griller comme les autres.

Viens donc, je vais te montrer ce que c’est que d’avoir chaud.

Elle attendit, attendit, mais il n’y avait plus rien qu’une fumée obscure qui lui piquait les yeux. Un battement de cils, et elle se retrouva soudain face à une vaste étendue noire qui n’était ni océan ni ciel, mais faite d’asphalte : une route, avec des véhicules circulant dessus. Elle se frotta les paupières en se disant qu’elle avait des hallucinations, mais la vision du circuit de course automobile persista.

Et là, dans une des voitures, elle vit Wes, les traits tirés, les lèvres serrées, des cernes sombres sous les yeux.

Ryan Wesson.

Depuis combien de temps ne s’étaient-ils pas vus ? Trop longtemps. Concentré sur sa conduite, il ne l’apercevait pas : il était trop occupé à manœuvrer sur la piste. Il faillit percuter un autre pilote, mais donna un coup de volant juste à temps. Puis il leva la tête, et ses yeux noisette s’agrandirent lorsqu’ils rencontrèrent ses yeux verts à elle.

Nat ?

Quand elle entendit la voix du garçon dans sa tête, son cœur se déchira et le feu chauffa ses entrailles à blanc.

– Wes !

Qu’avait-elle sous les yeux ? Où se trouvait-il donc ?

Mais aussi vite qu’il était apparu, il se volatilisa. La piste et les voitures disparurent dans la brume.

Il ne restait que la panse du grayhawk au-dessus d’eux, ses roquettes braquées droit sur elle. Nat vola à sa rencontre, la gorge pleine de flammes, prête à souffler.
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Wes se cogna la tête contre le plafond de la Mustang ; lorsqu’il rouvrit les yeux, le circuit de course avait disparu.

Il ne voyait plus qu’une eau sombre et trouble, constellée de tours d’ordures hautes comme des icebergs. Un croiseur de guerre carbonisé s’abîmait lentement dans les vagues tandis qu’un grayhawk passait dans le ciel. Un battement des paupières : le rugissement d’un moteur de voiture lui vrilla les tympans, s’approchant par l’arrière. Une Lamborghini blanche fila dans son rétroviseur latéral et envoya un panache de neige sur son pare-brise, lui bloquant la vue.

Il donna un brusque coup de volant pour dégager son pare-brise, cligna des yeux une nouvelle fois, et revit la même chose : une mer agitée, des navires en plein naufrage. Mais voilà qu’il distinguait autre chose, aussi : une immense silhouette noire, ailée, à longue queue, qui s’élevait dans le ciel gris en crachant des flammes.

Encore un cahot, et Wes fut de retour dans la course. Il avait franchi la chicane et s’engouffra dans la ligne droite. Si un autre pilote voulait le doubler, c’était le moment. Ils approcheraient par la corde et tenteraient de l’obliger à se rabattre sur un des couloirs extérieurs. Très bien. Qu’ils y aillent. Après tout, il n’essayait pas de gagner la course. C’était même le dernier de ses soucis. Dans l’ensemble, il désirait juste rester en vie.

Prenant le virage dans un crissement de pneus, la piste ouverte devant lui, Wes n’eut même pas le temps, cette fois, de cligner des yeux avant de revoir la proue du navire-drone et la créature dans les airs. Et c’est alors qu’il la vit, elle.

Nat sur son Drakon, maniant l’épée, semblable à une divinité, comme surgie d’un conte de fées, héroïne du livre des légendes, ses longs cheveux bruns flottant derrière elle comme un ruban dans le ciel.

Nat !

Wes ?

Elle le regardait sans ciller, et ses yeux verts de tigresse étincelaient de surprise et de joie.

Nat !

Mais, aussi vite qu’elle était apparue, elle se volatilisa.

Ce n’était pas réel. Cela ne pouvait pas l’être. S’agissait-il d’un souvenir ? Pourtant, Nat paraissait changée : ses cheveux étaient plus longs, et elle était vêtue différemment. Une armure ? Il aurait pu jurer qu’elle portait une cotte de cuir renforcée de mailles noires, semblables aux écailles de son Drakon. C’était forcément un rêve.

La sensation était si réelle, pourtant !

Et ses sentiments pour elle, de même, étaient aussi réels que le jour où ils s’étaient dit au revoir.

Il avait tenu sa promesse. Il l’avait fait sortir de New Vegas, l’avait emmenée sur le Pacifique dévasté pour rejoindre le Bleu, son pays à elle. Ensemble, ils avaient survécu aux traîtres et aux marchands d’esclaves, au chaos et à la mort. Wes l’avait menée jusqu’aux portes d’Arem, où elle et son Drakon avaient réduit en cendres la flotte entière du Pacifique afin de défendre leurs terres.

Une Aston Martin le heurta violemment, l’envoyant tournoyer sur la piste, et Wes se reconcentra aussitôt sur sa conduite. Il doubla à toute allure deux Ferrari noires, talonné par la Lamborghini blanche. Très bien. Il allait faire le lièvre sur quelques tours avant de se laisser dépasser. C’étaient les pilotes des voitures exotiques qui devaient gagner : ils avaient payé ce privilège à prix d’or. Des cadres dirigeants, originaires de contrées aussi lointaines que le Xian ou New Kong, venaient sur le circuit de New Vegas disputer le dernier Grand Prix international no limit, où tous les coups étaient permis. Les pilotes tels que Wes n’étaient là que pour le spectacle, pour conférer un peu d’authenticité à l’expérience ; ils leur donnaient quelqu’un à dépasser, à battre, à vaincre, quelqu’un à éclabousser d’un panache de neige, quelqu’un à envoyer dans les congères du décor. Si jamais il commettait l’erreur de gagner la course, il ne serait jamais payé. C’était un job risqué, piloter ces voitures, provoquer des accidents, mais c’était le seul qui soit à sa portée. Il avait déjà été black-listé par quelques patrons de casinos pour avoir refusé de mettre le feu à un établissement concurrent, puis par l’armée pour avoir refusé de patrouiller sur les eaux noires.

Ses pensées retournèrent dériver vers Nat. Elle l’avait regardé. Elle l’avait vu. Sa présence le réchauffait momentanément, comme elle l’avait fait sur le navire des marchands d’esclaves, lorsqu’elle les avait gardés tous deux en vie. Aucun doute là-dessus : jamais ils n’auraient survécu dans la mer glacée si l’un d’eux n’avait pas eu en lui la flamme du Drakon.

Seulement, à présent, elle n’était plus là. Wes était seul, et il faisait froid dans cette Mustang de 77 dont le chauffage était en panne. On l’avait laissé emprunter une vieille combinaison chauffante pour la course, mais la veste non plus n’était pas en état, et il était tellement gelé qu’il avait du mal à garder les mains sur le volant.

C’était peut-être le froid qui lui faisait penser à elle. Il avait quitté Nat à la porte du Bleu, l’avait abandonnée, laissée livrer seule ses batailles. Il l’avait quittée pour partir à la recherche de sa sœur, Eliza. La fillette volée par les VSA. Eliza était de sa famille ; Eliza était de son sang. Il y avait des mois que Wes avait fait ses adieux à Nat, et pendant tout ce temps il l’avait cherchée. Il avait suivi quelques pistes, ici et là, mais aucune ne l’avait mené jusqu’à sa sœur.

Avec un frisson, il chassa Nat de ses pensées. La route était grand ouverte devant lui, bien dégagée, l’asphalte noir s’étirait devant son capot. Il poussa les gaz et mit le pied au plancher, grisé par la vitesse et l’adrénaline. En prenant le virage, il vit un mécanicien en combinaison chauffante orange agiter le drapeau à damier pour signaler la fin de la course. La ligne d’arrivée était proche.

Mais il n’y avait pas une voiture devant lui.

Purée de glace. Ce n’est pas ce que je voulais.

Il était sur le point de remporter la course. Il s’était laissé distraire par ses souvenirs de Nat, et résultat : il se retrouvait loin devant les autres. Ses adversaires – l’élite de la chaleur, dirigeants mondiaux et larbins des VSA, seigneurs des casinos et gangsters, jeunesse dorée des cités chauffées sous dôme – étaient si piètres pilotes qu’il les avait devancés sans même le vouloir.

Bon Dieu de verglas ! grogna-t-il, lui qui n’aimait pourtant pas jurer – sa mère ne l’avait pas éduqué ainsi. Il fallait qu’il perde, et tout de suite. Dans le cas contraire, il ne toucherait pas un watt. C’était le règlement.

La Lamborghini blanche passa de nouveau près de lui en inondant son pare-brise de neige. Crétin. Wes leva le pied, un peu – il ne fallait pas que cela se voie trop –, mais il allait devoir se retirer de la course sans attendre. Il écrasa alors la pédale de frein et sa voiture partit en vrille, fauchant la Lamborghini au passage. Deux autres voitures déboulèrent dans le virage : c’était la paire de Ferrari noires, qui firent un écart pour l’éviter et partirent en dérapage. Malgré les efforts de leurs pilotes, elles décrivirent quelques tonneaux avant de s’écraser dans le décor. Une Porsche bleue passa alors à toute allure, assoiffée de victoire, mais c’était trop tard : elle aussi emplafonna la Mustang dans un éclair bleu et un nuage de neige. Lorsque le véhicule de Wes cessa enfin de tourner sur lui-même, une Corvette noire franchissait la ligne d’arrivée.

Fin de la course.

La voiture de Wes dérapa vers le côté de la piste et traversa une clôture légère avant de s’immobiliser. Il se hissa par la fenêtre et retomba dans la poudreuse fraîche, avec un petit rire, réjoui par la tête des autres pilotes, surtout le pauvre givré de la Lamborghini. Il ne se rappelait même pas quand il avait ri pour la dernière fois. Gâcher la course d’un malotru était à peu près ce qui pouvait le réjouir le plus dans sa vie, mais son rire tourna court. Le pilote de la Lamborghini blanche courait déjà vers le poste de contrôle pour contester sa manœuvre de dernière minute auprès de la direction de course.

Wes chassa la neige de ses cheveux. C’était sans importance. Il avait fait ce que l’on attendait de lui, il serait payé. Ce soir, il mangerait.

Le choc lui avait fait mal au dos ; les blessures l’affectaient plus qu’il ne le montrait. Depuis quelque temps, la glace l’usait. Il le sentait dans ses articulations tous les matins et aussi la nuit, dans son lit, lorsqu’il songeait à l’océan, souffrant de tous ses muscles, l’esprit incapable de trouver le repos.

Nat était là-bas, quelque part. Les réseaux bruissaient de récits d’attaques sur l’océan et d’images de la créature qui détruisait systématiquement l’armada des VSA. D’abord toute la flotte du Pacifique, puis les croiseurs de l’Atlantique ; et maintenant, un bataillon tout neuf de grayhawks et de super-porte-avions, dont on racontait qu’il était en route pour la Nouvelle-Pangée afin d’affronter le monstre bille en tête. Était-ce donc cela qu’il avait vu ? Était-ce là-bas qu’elle se trouvait ?

Il avait quitté Nat parce que cela lui avait paru nécessaire, mais à présent il n’en était plus si sûr. Elle était toute seule : une drakonnière contre une multitude de drones. Dans sa vision il n’avait aperçu aucun renfort, ni archers sylvestres ni guerriers à cheval. Rien que Nat et son Drakon face à la puissance des VSA.

Wes avança péniblement dans la neige en évitant les autres pilotes, les vainqueurs comme les vaincus. Il en avait terminé pour la soirée. Son compte afficherait les watts d’ici quelques minutes. Quand l’argent arriverait, il disposerait d’assez de chaleur pour un repas, un verre, voire deux ; peut-être même pourrait-il partager ce repas. Le vent se leva et la brise glacée lui secoua les os, le fit frissonner. Il n’avait que seize ans, et pourtant il tremblait comme un frêle vieillard. Il tremblait même si fort qu’il faillit ne pas remarquer la vibration dans sa poche.

Lorsqu’il la perçut enfin, il sortit de sa veste un téléphone satellite volé. Un texte brillait faiblement à l’écran, en lettres vertes sur fond noir. Wes le lut deux fois, incrédule.

Le message venait de Shakes. Son meilleur ami. Son bras droit. Et il disait :

TROUVÉ ELIZA

Wes remit le téléphone dans sa poche et pressa le pas pour s’éloigner du circuit, une étincelle d’espoir dans le cœur, aussi chaude et vive que le feu du Drakon.
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Le grayhawk disparut à nouveau dans les nuages avant que le feu du Drakon ait pu l’atteindre, et Nat chassa de ses pensées le chaleureux regard brun de Wes.

Survolant l’océan, elle baissa les yeux vers les îles proches, un archipel rocheux couvert de neige et semé de touffes de feuillage vert vif. Elle se rapprocha de l’eau en scrutant les environs à la recherche du grayhawk qui l’avait chassée du canyon, mais ne l’aperçut nulle part. Le drone demeurait caché dans le brouillard.

Alors qu’elle et son Drakon se rapprochaient des terres, Nat put distinguer plus clairement les arbres, avec leurs robustes troncs bruns qui surgissaient du sol givré, leurs branches feuillues tendues vers les cieux. Liannan, la Sylphe qui les avait guidés jusqu’au Bleu, ses camarades et elle, leur avait dit ce jour-là que sa magie s’étendrait sur le monde. Ici, au fond de la Nouvelle-Pangée, le long des côtes des îles Roo, au portail d’Afal, les forêts verdoyantes et profondes revenaient en effet, et la vie se propageait à nouveau par-delà les eaux noires.

C’est pour ça que je me bats, songea Nat en admirant la forêt dans toute sa splendeur. Pour les terres que j’aime. Ces mots la poussèrent à éperonner sa monture, comme si la vitesse pouvait à elle seule la sauver de l’idée qui suivait inévitablement. Est-ce là tout ce que tu aimes ? Les terres ? Nat s’accrocha plus fort et s’obligea à se concentrer uniquement sur ce qui l’attendait… comme elle l’avait toujours fait.

Et ce qui l’attendait, justement, était un spectacle tout à fait stupéfiant. Ils descendirent encore jusqu’à frôler la cime des arbres, dans une odeur entêtante de résine et un parfum de fleurs. Nat s’efforçait de ne pas se laisser distraire par cette végétation enchantée. Le drone rôdait encore, aux aguets, dissimulé dans la brume. Impossible de baisser la garde, ne fût-ce qu’un instant, même pour contempler cette forêt qui poussait là où, pendant un siècle, rien n’avait vécu.

Lorsque étaient venus la glace et le déluge, lorsque la fin du monde était arrivée et que presque tout le monde avait péri, elle avait cru que ces choses-là étaient perdues à jamais, que de vastes portions du monde étaient trop irradiées, le sol trop empoisonné, pour que la moindre verdure y revienne un jour. Et pourtant, allez savoir comment, le Bleu changeait tout. La Terre revenait à la vie. Comme c’était précieux : des fleurs des champs et leurs corolles multicolores, riches d’insectes bourdonnants, de papillons voletant de-ci de-là tandis que rampaient les coccinelles. Nat aurait voulu s’arrêter pour tout renifler, tout toucher ; elle craignait presque que la forêt ne disparaisse, sinon. Elle redoutait que ce ne soit qu’un mirage, comme l’image de Wes qu’elle venait de voir. Peut-être était-ce seulement son esprit qui l’apaisait en lui montrant ce qu’elle avait envie de voir. Et elle avait peur que, comme l’image de Wes, tout cela ne se volatilise si elle fermait les yeux ou détournait la tête un instant. Mais ce ne fut pas le cas, et à mesure qu’ils avançaient au-dessus d’hectares de forêt riche et verdoyante, Nat cessa de s’inquiéter.

C’est du moins ce qu’elle se disait. En laissant le Drakon voler encore plus bas, elle fut émerveillée par les larges troncs et les lourdes branches des arbres, ainsi que par la voûte de verdure qui s’étendait au-dessus de sa tête. Les arbres étaient hauts de plus de vingt-cinq mètres : normalement, il leur fallait un siècle pour atteindre cette taille. Seul le pouvoir du Bleu pouvait avoir accompli ce miracle en si peu de temps. Vallonis et sa magie transfiguraient le paysage, régénérant ce qui avait été détruit.

Nat elle-même se sentait régénérée en sa présence.

Ces derniers mois, les jours avaient passé aussi vite que des minutes. La rage et la peine, la douleur qui emplissait autrefois son cœur, tout cela avait disparu. Elle s’était crue incapable d’amour, d’affection, s’était crue brisée. Mais désormais elle ne souffrait plus de cette sensation de vide. À la place, elle éprouvait un sentiment de complétude, chaud et profond. Elle était entière. Elle avait vécu à demi éveillée, seulement à demi vivante, jusqu’au jour où elle avait trouvé son Drakon. À présent, elle était complète. Prête à vivre, à se battre, à affronter tout ce qui viendrait.

Elle était l’ultime gardienne du Bleu, la première et dernière drakonnière de la troisième ère de Vallonis.

Nat inhala profondément, chatouillée par toute cette vie autour d’elle. Après la guerre, quand le Bleu sera hors de danger, je reviendrai ici. Au fond de son cœur, elle savait que son espoir le plus cher était de ne pas y revenir seule.

Mais elle n’avait plus le temps de rêver. Aussi subitement qu’il avait disparu, il fut de nouveau là. Le grayhawk l’avait retrouvée.

Et à présent, il n’était plus seul. Ils étaient deux.

Qu’ils viennent. Tandis que les avions aux ailes grises filaient au-dessus des frondaisons, silencieux comme des oiseaux, des augures de mort et de destruction, son Drakon emplit le ciel de flammes, vaporisant les nuages et embrasant l’atmosphère.

L’un des drones s’écrasa au sol, brûlant, mourant. Plus qu’un, se dit Nat, plus qu’un à vaincre et on pourra se reposer.

Mais cette fois le Drakon Mainas fut plus lent à la détente : des mois de bataille acharnée commençaient à affaiblir la formidable créature. Tant de piqûres de guêpes, songea Nat. Trop. Elle l’apaisa : bientôt il se reposerait, ils se reposeraient tous les deux. Rien qu’un ultime effort. Un dernier assaut.

Souffle, dit-elle à son Drakon. Souffle un bon coup, cramons ce truc et rentrons chez nous.

Mais nul feu ne surgit. Le dernier grayhawk les prit en ligne de mire, lança ses roquettes, et Nat sentit une douzaine de projectiles entrer dans la peau dure du Drakon. Elle hurla : c’était comme si son propre corps se déchirait, en même temps que le fer perçait les écailles de sa monture. Chacune des balles lui traversait la poitrine, lui coupait le souffle, et la douleur manqua de peu de la désarçonner.

Respire, se dit-elle. Respire !

Luttant contre la douleur qui les consumait l’un comme l’autre, elle inhala aussi profondément qu’elle le put, sentit le feu la brûler de partout, et, avant que le drone ait eu le temps de revenir à la charge, déchaîna le feu du Drakon, baignant le grand oiseau de guerre gris dans une colonne de flammes qui transforma le corps entier du drone en cylindre rougeoyant. Elle le regarda se plier et s’effondrer, se précipiter vers les falaises de granit et se fracasser en mille morceaux au moment de l’impact.

Ils avaient réussi. Ils avaient anéanti l’ultime bataillon aussi complètement que les autres avant celui-ci. Les VSA avaient d’autres ressources, bien sûr : qui savait combien d’unités de sa vaste flotte se cachaient dans les océans gelés du monde ?

Mais pour le moment, la victoire leur revenait.

Le cœur battant à tout rompre, elle remonta dans les nuages sur son Drakon. Le vacarme du crash résonna en écho dans la vallée de l’île. Elle porterait la nouvelle au messager du Conseil, pour faire savoir à la reine que leurs terres étaient sauvées.

Allez, à la maison, dit-elle au Drakon. On va rentrer, et bien dormir. Il sera toujours temps de fêter ça après.

Soudain, un étrange grondement sourd secoua les airs autour d’eux.

Ce n’était pas un oiseau guerrier. Ce n’était pas un grayhawk. Qu’est-ce que c’est que ça ? Nat serra les rênes plus fort, hésitante, incertaine, et le Drakon se mit en vol stationnaire.

Tirons-nous d’ici, dit la jeune fille à sa monture. Mais, avant qu’ils aient pu bouger, un nuage noir les engloutit et des lances de fer brûlant transpercèrent le Drakon. Nat comprit alors qu’ils venaient d’être frappés par une arme d’un type nouveau. Ce n’étaient pas des balles ni des missiles, et il y en avait partout, de ces lances chaudes, douloureuses, qui les lardaient d’un dangereux poison argenté. Le Drakon déplaça son corps de manière à protéger Nat, à l’abriter de cette pluie métallique, tandis que les dagues de fer lui fouillaient les flancs, perçaient écailles et armure pour atteindre la chair tendre de l’immense créature qui perdait son sang à torrents.

La douleur était insoutenable, et ils dégringolèrent, le Drakon battant de ses grandes ailes pour amortir le choc lorsqu’ils heurtèrent les arbres et les rochers, touchant le sol dans une grêle de pierres et un nuage de fumée.

Nat tomba de sa selle, et en rouvrant les yeux elle vit que son Drakon pleurait, versant des larmes amères, incapable de contenir sa peine. Le visage de la jeune fille était mouillé lui aussi. Elle ressentait la douleur de la créature dans son propre corps, dans son âme, et c’était intolérable.

Son Drakon se mourait. Elle éprouvait sa terreur, son agonie, tandis que le fer faisait son chemin dans sa chair, jusqu’à son esprit même, qu’il corrompait et détruisait avec son poison argenté.

Elle poussa un grand cri, et le Drakon Mainas émit un grondement empli de douleur.

Arrête, arrête, arrête.

Que se passe-t-il ?

Il faut que tu te calmes.

Nat respira profondément et tâcha de ralentir les battements de son cœur.

C’est mieux.

Tu es blessé. Fais que cela cesse.

Je ne peux pas. Nous devons nous séparer.

Non.

C’est le seul moyen de survivre. Écoute. Je vais m’enfoncer loin dans la terre, loin dans le Bleu. J’y serai en sécurité, et la douleur s’allégera pour nous deux, jusqu’à ce que je sois guéri.

Déjà il creusait le sable, grattant avec ses serres pour ouvrir un grand trou sombre.

Une tombe. Nat frémit. Un site mortuaire.

Ne te laisse pas submerger par la peur et la lâcheté, tonna son Drakon. Tu dois regagner Vallonis entière, pour mettre les autres en garde contre cette magie que notre ennemi a dans les mains. VA !

Alors, le sol s’ouvrit, et le Drakon disparut dans ses profondeurs.

Nat resta un instant assise sans bouger, exténuée et encore tremblante – à cause de la bataille, mais aussi, désormais, de cette séparation soudaine. Elle était de nouveau incomplète, plus seule que jamais, surtout à présent qu’elle avait connu une autre existence.

Elle tenta d’appeler Mainas, mais le Drakon ne répondit point.

Lui qui avait longtemps été englouti dans l’océan se trouvait maintenant enfoui dans la terre elle-même. Il n’y avait rien à y faire.

Nat se ressaisit, se leva, s’épousseta et se dirigea vers le portail dissimulé au cœur de la forêt.

Rentrer, et dormir. Mais pas comme elle l’avait prévu.
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La chaleur de l’ascenseur réjouissait Wes, ainsi que sa musique de fond douce et apaisante. Le message de Shakes brûlait dans sa poche. TROUVÉ ELIZA. Était-ce bien vrai ? Il était impatient d’en savoir davantage, mais, même s’il aurait voulu se déplacer plus vite, il appréciait cette brève occasion de se réchauffer un peu. Une fois la course terminée, il avait rendu la combinaison chauffante à moitié HS. Les organisateurs en prêtaient aux pilotes – avec ce froid, impossible de s’en passer –, mais ils les récupéraient ensuite. Les radins. La combi lui manquait, même si elle fonctionnait à peine, et il était aux anges dans cette cabine de verre spacieuse et douillette. Puisqu’il était seul, il en profitait pour se tenir juste sous l’arrivée d’air afin de savourer le vent chaud qui lui passait dans les cheveux, lui chatouillait les oreilles. De la chaleur ! Il aurait pu rester là toute sa vie. À travers les vitres, il voyait des soldats patrouiller dans les rues en contrebas, d’autres postés devant l’entrée des hôtels. Il s’étonnait presque de ne pas avoir eu un garde armé dans la voiture avec lui.

Depuis la défaite des VSA dans le Pacifique, en effet, l’armée avait doublé ses effectifs au sol et rendu sa présence visible partout à New Vegas. Les soldats étaient sur les nerfs, le doigt sur la détente, dangereux, ils cherchaient des ennemis dans tous les coins d’ombre, au moindre mouvement. Les raids contre les Marqués s’étaient faits plus fréquents, et on ne prétendait plus les envoyer à l’hôpital ou en cure. Les prêtres blancs étaient encore plus visibles qu’auparavant, dirigés par leur grande prêtresse, une folle qui se faisait appeler Dame Algeana Penthos, déesse de la Douleur et de la Souffrance. Quiconque était marqué par la magie n’était nulle part en sécurité. Ces gens-là étaient en effet considérés comme de dangereux ennemis de l’État, et toute personne surprise à en cacher un connaissait le même sort que lui : on murmurait que même l’armée était en cheville avec la Dame pour se débarrasser d’eux jusqu’au dernier.

Raison de plus pour se barrer des VSA, histoire de ne pas se retrouver pris entre deux feux, songeait Wes. Mais pour aller où ? Où aurait-il pu vivre ? De quelle existence pouvait-il rêver pour lui et ses amis, sur la terre gelée de cette planète ? Cela faisait longtemps que les rêves n’étaient plus de mise.

L’ascenseur filait vers le ciel, vers les casinos suspendus loin au-dessus des trottoirs, au sommet des tours d’hôtels, et il était facile de voir que les lumières de New Vegas étaient moins vives qu’avant, ces derniers jours. Deux casinos en un mois s’étaient éteints, un autre le mois précédent. Restaient les trois gros – le Loss, l’Apple et le Forum Marc-Antoine, ainsi que quelques autres, mais si la dégringolade continuait, d’ici à un an le Strip serait plongé dans le noir. Une vague de nostalgie inattendue vint frapper Wes. Le déclin de la ville avait été rapide. Le diamant du désert de glace était le dernier terrain de jeux des VSA, mais ces derniers temps il avait perdu de son éclat, la bulle se fendillait, la boule à neige était au bord de l’implosion. New Vegas, la cité qui avait haussé ses épaules pailletées face à l’apocalypse, était sur le point d’éteindre les lumières. Wes tourna les yeux vers les grands blocs noirs et désertés, les casinos abandonnés qui s’élevaient tels des arbres morts le long du Strip. Le monde était au bout du rouleau. Vegas avait repoussé l’inévitable le plus longtemps possible, mais, cette fois, la Fin venait encaisser ses jetons.

Wes aurait bien aimé faire de même.

En bas, un petit groupe se rassemblait au milieu du trottoir verglacé. Wes retint son souffle tandis que son téléphone lui confirmait ce qu’il soupçonnait déjà. Le message était le suivant : LS VGS BLVD + FLMNGO. 00 H 00. Une manifestation. Il n’avait jamais entendu parler de manifs aux VSA jusqu’à récemment ; avant, personne n’aurait osé défiler.

Mais ça, c’était avant le 12/12, avant le Drakon, avant Nat. Wes détestait le surnom que les réseaux avaient donné à la bataille, un nom de tragédie, alors que seuls des drones avaient été détruits. Des rumeurs à propos des événements survenus dans l’océan s’étaient répandues dans le pays tel un blizzard d’hiver. Les soldats qui en étaient revenus étaient de jeunes recrues que les médias avaient tenté de faire passer pour une bande de gamins imaginatifs racontant des histoires, peut-être même un complot du Xian. Quoi qu’il en soit, la légende de la puissante créature cracheuse de feu devenait populaire dans le monde entier. Dans les territoires hors la loi, on redoutait l’hydre, en Nouvelle-Pangée, le tarakona, et sa cavalière était qualifiée de démon, de diablesse, de sorcière, de Drau noir. Les vieux joueurs de Vegas avaient surnommé la créature « l’As Noir », et on voyait son image partout dans la ville : sa silhouette serpentine apparaissait sur des tee-shirts, était taguée sur les murs, avec des graffitis tels que : « Le Bleu existe ! Le Monstre est réel ! À bas les VSA ! »

Les gens commençaient à croire aux rumeurs selon lesquelles les Thrillers qui hantaient le Grand Dépotoir n’étaient pas des victimes d’expériences ratées du gouvernement, mais se mouraient d’une maladie liée à la magie. Ce qui signifiait que la magie était bien réelle, et que le Bleu existait.

Évidemment que le Bleu existait. Ainsi que le Monstre, si on voulait l’appeler ainsi – même si, à présent qu’il l’avait vu, Wes n’était pas certain d’en avoir envie. Il aurait juste voulu pouvoir être aussi sûr de tout ce dont il avait été témoin, et s’interrogea une fois de plus sur la vision qu’il avait eue dans l’après-midi, se demandant si Nat, de son côté, l’avait vu aussi. Il se raccrochait à ce souvenir et à l’espoir de pouvoir tenir, un jour, son autre promesse.

Notre histoire n’est pas terminée. Je reviendrai te chercher.

Wes se crispait chaque fois que ces mots lui revenaient en tête. Ils étaient presque trop douloureux, même pour lui. Le garçon se répétait qu’ils étaient vrais : il avait besoin d’y croire. Aussi vrais que le Drakon et les histoires sur le Bleu.

Le Bleu, et la fille qui y est chez elle.

Il avait abandonné Nat pour aller chercher sa sœur, dans le but de répondre à une question qui le taraudait depuis presque dix ans : où était Eliza ? Que s’était-il passé le soir de sa disparition ?

Shakes avait-il la réponse tant attendue ?

L’ascenseur émit un tintement, la musique se tut peu à peu, et les portes s’ouvrirent sur une bouffée d’air froid. Il était arrivé à destination. Trente-deuxième étage. Une fille en combi chauffante intégrale et moulante se tenait derrière les portes. Elle portait une de ces combinaisons dernier modèle qui comprenaient une capuche sophistiquée, des sous-pieds bien ajustés, et une cagoule assortie qui ne laissait voir que les yeux. Ses sourcils étaient tatoués en rose, et ses paupières couvertes de paillettes dorées, soulignées de vagues à l’eye-liner bleu.

– Bienvenue au Ice. Vous êtes sur la liste ? demanda-t-elle machinalement en consultant la tablette qu’elle tenait à la main.

Wes toussota, et elle releva les yeux.

– Ah, salut, Wes.

– Nela, dit-il en pressant une joue contre la sienne. Comment ça va ? Toujours aussi canon, à ce que je vois.

Il lui fit un clin d’œil.

– Plus que toi, en tout cas ! plaisanta-t-elle.

Nela était la physionomiste du casino Ice, et il avait partagé bien des canettes de Nutri avec elle et sa copine, la tout aussi superbe Vixen, en attendant que Shakes termine son service.

– Il est là-bas, dit-elle en indiquant la partie déserte du bar où une silhouette familière et solitaire était en train de déneiger le sol de verre. Il a l’air plus gai que d’habitude, c’est dire !

Wes hocha la tête.

– Pas d’histoires de dingues, ce soir ?

Comme lui, Nela était originaire de New Vegas et connaissait toutes sortes d’anecdotes croustillantes, ayant grandi parmi les joueurs et les gangsters. La semaine précédente, elle lui avait raconté avoir entendu parler de deux jeunes qui avaient sauté en parachute du pont de verre. L’un des parachutes ne s’était pas ouvert, mais le garçon avait eu la chance de tomber sur celui de son copain et s’en était tiré sans dommage. L’ami qui avait amorti sa chute, en revanche, avait perdu toutes ses dents. C’était le prix de l’amitié dans une cité telle que la leur.

– Pas pour l’instant, mais il est encore tôt, répliqua Nela avec un sourire, dévoilant sa grille dentaire en or.

– Eh oui, la nuit est encore jeune…, badina Wes en pinçant le bord de sa combi.

Elle chassa sa main d’une tape. Il sourit et se fraya un chemin à travers la foule, suivant la direction qu’elle lui avait indiquée. Les garçons comme lui ne pouvaient pas entrer dans un lieu comme le Ice sans connaître quelqu’un d’important ou, mieux encore, être ami avec la princesse qui régnait sur la porte. Comme tous les hauts lieux de Vegas, celui-ci était gardé par de jeunes beautés, proches de tous ceux qui tiraient les ficelles dans la ville glacée – et de ce qu’ils manipulaient avec leurs ficelles. Si elles l’avaient voulu, elles auraient pu vous conter les secrets de l’univers. Mais généralement, elles étaient aussi froides que leurs combinaisons étaient chaudes. Nela était la seule à lui avoir jamais montré un peu d’affection, et Wes évitait soigneusement d’en abuser.

Le bar Ice était l’endroit le plus chaud des environs. C’était un pont de verre qui enjambait le Strip, tendu dans le ciel entre deux casinos : de là, on avait le meilleur panorama sur la ville. Les clients trinquaient à cent mètres d’altitude, sans rien d’autre sous leurs pieds que quelques centimètres de verre imitant la glace. Des combis et des lampes les réchauffaient mais ils ne pouvaient empêcher la neige de s’accumuler sur le pont, si bien qu’une demi-douzaine d’employés à plein temps étaient chargés de le déneiger. Leur titre officiel était « managers neige », une appellation qui faisait toujours ricaner Wes, et avec laquelle il taquinait constamment Shakes.

Celui-ci, en le voyant, le salua d’un coup de menton sans s’interrompre dans son travail : il chassait la neige d’une rambarde en verre et la laissait tomber sur les trottoirs, en contrebas.

Wes aurait voulu le bombarder de questions, mais décida d’adopter une attitude aussi tranquille que son ami.

– Alors, mon pote, comment est la neige ? demanda-t-il en se glissant à côté de lui.

– Froide, répondit Shakes, qui frissonnait dans sa pauvre doudoune.

Ses cils et sa barbe étaient constellés de cristaux. Wes et lui étaient les seuls à ne pas avoir de vêtements autochauffants.

– Mais on fait aller ?

Wes essaya d’adresser un clin d’œil à son ami, mais ses cils restèrent collés.

Shakes soupira. Il ne restait plus grand-chose en lui de la jeune recrue joyeusement débraillée que Wes avait rencontrée au Texas alors qu’ils étaient tous deux des bleus dans l’armée. Il avait maigri, et ses vêtements étaient usés jusqu’à la corde. Les rides qui marquaient son visage semblaient indiquer qu’il n’avait pas souri depuis un mois. Wes savait à quoi était due sa tristesse, mais ni l’un ni l’autre n’y pouvaient rien faire.

– Prends une pelle et viens m’aider, OK ? grommela Shakes. Tu peux faire ça ?

– Tu sais bien que je suis nul comme « manager neige », répondit Wes, tout en empoignant quand même une pelle. Alors, dis, ton message…

– Laisse-moi un peu de temps, j’ai pas le droit de parler aux clients, ni aux traîne-savates comme toi, le coupa Shakes avec un faible sourire. Je termine mon service dans un quart d’heure.

Wes acquiesça et s’attaqua avec énergie à la neige qui s’était accumulée sur le côté du bar. Après quatre mois d’attente, il n’était plus à un quart d’heure près.

Il travaillait depuis un petit moment aux côtés de Shakes lorsque des sirènes se mirent à hurler. Un hélicoptère apparut entre les deux tours, soulevant de la neige et de la glace dans toutes les directions. Une enseigne clignotante de casino s’éteignit, tandis qu’un bruit d’accident de voiture résonnait au loin. Toute une partie du Strip s’éteignit subitement, et au même instant une foule imposante déboula au milieu du boulevard. Il pouvait s’agir de n’importe qui : employés de casinos, militaires, anciens combattants, touristes.

Wes consulta sa montre. Minuit. La manif commençait. Les manifestants ne disaient mot, ne criaient pas de slogans, ne brandissaient pas de pancartes ; ils formaient une masse silencieuse, en mouvement, sans forme. Puis ils s’arrêtèrent comme un seul homme, et, lorsqu’ils le firent, les passants des trottoirs et les fêtards rassemblés sur les passerelles aériennes poussèrent une exclamation collective. Wes se rapprocha de la rambarde pour mieux voir.

La manif avait adopté les contours d’une sorte de monstre, avec des pattes assez courtes qui se repliaient sur les côtés, et une longue queue qui s’étirait sur le Strip. Et voilà que l’on distinguait des appendices plus grands à droite et à gauche, le long des bâtiments vides, presque comme des…

… des ailes.

Un Drakon.

Impossible de s’y tromper lorsqu’on observait l’ensemble d’en haut : le long corps, la queue massive. Les manifestants qui formaient la gueule du monstre lancèrent un nuage de teinture qui macula la neige d’écarlate. Sans émettre un bruit, ils faisaient entendre leur message :

À bas les VSA !

Nous croyons au Bleu !

Le monstre existe bien !

Wes fit une photo et se dépêcha de cacher son téléphone tandis que les clients chics du Ice se rapprochaient de la rambarde pour observer l’événement. Mais les manifestants se dispersèrent aussi vite qu’ils étaient apparus et se fondirent parmi les passants, se débarrassant de leurs manteaux et de leurs bonnets, échangeant vestes et perruques pour tromper les caméras de surveillance. La manifestation n’avait duré que le temps d’un battement de cœur avant de s’évaporer, engloutie par la masse et par la neige. Lorsque la police militaire arriva, il n’y avait plus rien à voir sinon un panache rouge sur la neige, et personne à arrêter, comme s’il ne s’était rien passé du tout.

Sauf que bien sûr, c’était arrivé. Le lendemain, les images de la manif se répandraient de manière virale sur les réseaux, et des manifestations similaires se produiraient spontanément dans les rues du monde entier.

C’était arrivé parce que quelque chose se tramait. Les choses sont en train de bouger, songea Wes. L’idée lui occupa l’esprit pendant qu’il continuait de pelleter la neige, jusqu’au moment où Shakes lui tapa sur l’épaule pour le prévenir qu’ils avaient terminé. Ils prirent des verres de Nutri au bar et se trouvèrent une table libre. Sous leurs pieds, à travers le sol de verre, ils virent arriver, trente-deux étages plus bas, d’autres véhicules de patrouille. Pendant ce temps, les lampes chauffantes du bar faisaient fondre les stalactites du sommet d’une rambarde, leur envoyant des gouttelettes tièdes au visage.

Shakes but une grosse gorgée en évitant le regard de Wes. Des jeunes gens qui passaient bousculèrent leur table, renversant la boisson de ce dernier. Contrarié, il passa les doigts dans ses épais cheveux châtains.

– Bande de petits congelés, grommela Shakes.

– Bon, assez tourné autour du pot ! annonça Wes.

– De quoi tu parles ?

Shakes avait l’air anxieux.

– Tu m’as écrit que tu avais trouvé Eliza. Alors, où est-elle ? Accouche, quoi !

La lumière s’accrochait au visage de Wes, illuminant sa barbe de trois jours et sa frange brune. Shakes se gratta le menton, haussa les épaules.

– C’est peut-être rien du tout. On peut pas savoir.

– Attends que je m’y mette, répondit Wes en lui prenant son verre des mains.

Shakes soupira.

– Bon, faut dire que t’as l’air d’un génie à côté du type qui m’a donné le tuyau, et moi, par comparaison, il me ferait passer pour un… tu sais…
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